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De  quelque  nom  pompeux  et  mensonger  que  la  tv~ 
ranme  se  décoré  , sa  politique  n’en  est  pas  moins  la 
meme  : c est  de  détruire  tout  ce  qui  ne  coïncide  nas 
avec  elle  et  d’anéantir  d’avance  tout  ce  qui  pourvoit 

,0i“r(  l*  combaUre\  despotisme  des  rois  et  celui 
des  dictateurs  ont  suivi  la  même  marelle  : tous  mt: 
voulu  arrêter  l’essor  de  l’esprit  humain,  abn  de  non 
voir  mieux  enchaîner  l’homme.  Oa  ne  vouloit  p^ni 
d instruction  sous  les  triumvirs  que  vous  avez  frannL 
comme  on  n en  vouloit  point  sous  les  despotes  ou  om 
trop  ong-tems  enchaîné  la  France.  Robespierre  avoi 
rétabli  la  censure  , enchaîné  la  liberté  de  la  nresse 
comme  les  Lenoir  et  I»  Sartme  , et  posé  des  bonm; 
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à la  pensée.  Peut-  être  même  Cette  commission  exécutive, 
dont  vous  avez  rnis  le  chef  hors  Ja  loi  , ét-oit - ef.le  ptùs 
dangereuse  encore  que  les  So  censeurs  royaux,  qu’elle» 
remplaçoit,  parce  qu’e  lle  a voit  moins  de  franchise , et 
que  c’étoit  au  nom  de  la  liberté  qu’elle  coi\spiroit  à 
river  nos  chaînes.  Il  est  temps  aujourd’hui  do  rendre 
aux  lettres,  aux  sciences  et  aux  arts  leur  indépendance 
et  leur  énergie  ; il  est  temps  d’effacer  par  vos  institutions 
régénératrices  le  long  opprobre,  sons  lequel  nous  avons 
gémi.  Le  plus  grand  besoin  de  l'homme  libre , c’est 
d’être  éclairé,  comme  la  politique  des  despètes  est  c’a- 
îiéanlir  et  de  comprimer  les  lumières.  Toujours  et  dans 
tous  le»  empires,  le  peuple  a acquis  quelque  degré 
d'instruction  en  acquérant  quelque  d^gré  de  liberté. 

Tout  est  préparé  pour  faciliter  au  peuple  fiançais 
l’acquisition  de  toutes  les  lumières  et  le  perfectionne- 
ment de  toutes/ les  connaissances..  La  révolution  n’a  pas 
seulement  renversé  toutes  les  institutions  du  despotisme; 
©lie  a banni  de  tous  Les  esprits  ces  vieux,  préjugés,  ces 
antiques  erreurs  < qui  semfeloierrt  en  défendre  l'accès 
à la  raison  et  à la  vérité. 

Les  philosophes  qui,  depuis  Bacon , a dit  un  écrivain 
de  nos  jours,  travail; oient  à régénérer  l'esprit  humain, 
démandoient , comme'  la  condition  la  plus  nécessaire, 
que  toutes  les  notions  que  Ton  y a voit  gravées  , en 
fussent  préalablement  effacées.  Ce  qu’ils  demandaient 
inutilement , la  révolution  vient  de  l’accomplir , et  les 
é-véhemens  de  quelques  aimées  ont  plus  fait  que  les 
livres  de  plusieurs  siècles.  En  s’agitant  pour  briser  ses 
chaînes,  fliomme  a secoué  tous  les  préjugés;  en  sa 
saisissant  des  droits  de  la  nature  , il  a ouvert  son  esprit 
à toutes  les  leçons  de  îa  sagesse;  et  le  marbre  ou  vens 
devez  graver  les  immortels  préceptes  de  la  philosophie 
ft  de  la  justice,  n’attend  plus  que  votre  burin.  A lais 
H ne  faut  pas  que  l'instruction  ne  soit  l'appauage  que 
de  quelques  hommes.  Le  despotisme  qui  ne  v ou tait  point 
de  lumières  , ou  qui  du  moins  ne  vouloit  pas  qu’elle* 
devinssent  générales  , eapituloit  avec  l’ignorance  : il 
consentoit  quelquefois  à laisser  se  développer  l’instruc- 
tion , à condition  qu’elle  ns  sortit  destinée  qu’à  un  petit 


nombre  d'hommes  , dont  il  espéroil 

craindre.  , , r . 

Vous  adapterez  un  système  plus  conforme 
lité  et  aux  principes  sacrés  dont  vos  lois  soin _la 
aùence ; vous  ne  vpudrerpas  que. le  s» voir  soit  dans  les 
mains  d'as  petlt  nombre  d’hommes  un  nouveau 
d’en  asservir  d’autres,  il  no  pont  y avoir  de  hbert 
les  élémens  de  toutes  les  sciences  no  peuvent 
la  propriété  de  tons.  Celui  qui  ne  sait p«*  l anthmétiqu., 
a dit.  a cette  tribune  , yn  de  nos  prédécesseurs  , est 
dam  la  dépendance  de  tout  le  monde;  celui  qm  en 
connoît  les  premiers  élémens  ne  serait  pas  cun»  cd» 

de  Newton.  ; . , v a.01. 

On  disoit*  datif  l’ancien  reg une  que  te  pen]de  fian- 
cai*  étoit  le  plus  éclairé  de  la'  terre  : cela  n était  pas 
e va-t  • il  y avait  en  France  des  hommes  les  plus  éclairés 

de  l’univers  , mais  la  masse  dû  peuple 

•île  et  c’est  pour  cclà  qu’elle  n’a  cesse  d sire  esclave 


truite 


CL  L CM  JJt.’LU  VAtn  

nue  lorsque  le  fardeau  de  la  tyrannie  est  devenu  insup- 
portable. Ce  n'est  pas  parce  qu’il  y a des  richesse»  co- 
lossales dans  un  Etat,  qu’il  est  opulent,  ce»t  parce  que 
tous  les  citoyens  y sont  daiis  I aisance.-  , . 

Les  lois  civiles,  feieu  organisées , doivent  ««>*« 
les  propriétés  , sans Jes  enfreindre  pour  nmitipuci  ie^ 
proprietaires .11  faut  donc  aussi  diriger  la  science  qui- 

est  la  plus  précieuse  des  propriétés  , aun  que  nu  ci.ojïa 
nVn  soit  tout  à fait  dépourvu.  Tout  homme  don  savoir 
quelque  chose  chez  un  peuple*  -qui  ne  veut  areeonno. -v* 
aucune  espèce  d’inégalité;  tout  homme  y.t  pouvon  ta 
apprendre  chez  une  nation  qui  ne  veut  a ap.ro  g^tur 
que  celle  dit  nettoie  , ni  d'autre  puissance  que  ^“C  de  ..a 

triîÆSto  «***>»,  « 

hommes  les  premiers  germes  du i talent  ; mais  1 
ment  seul  les  développe  ’ot  les  fait  tourner  au  bonheux 
de  la  société  qui  les  accueille:. il  ne  faut  pas  que  ses  -u  p. 
faits  soient  inutiles , et  qu’un  seul  homme  puisse  en  a»*»* 
vainement  à une  carrière  .plutôt  qu  aune  auye.  J>»«£ 
pire  où  il  se  'rencontre  un  seul’  mmviuu  «<  ni  le 
peut  être  exposé  à «.'éteindre  faute  de  culture  ^ «est  p4q 


l’exercice  de  la 
ez  point  ce  qui 
a peut  être  eon- 


Ift 
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au  rnainhen  de  la  liberté  et  à la  prospérité  de 
qu  im  boit  système  de  législation,  ou  plutôt  il  en 
3 ait  partie  , il  en  est  le  véritable  complément  , parce  que 
les  lumières  doivent  finir  par  êtfie  la  seule  puissance  do- 
minatçce  de  l'Uïiivers.  C’est  aux  législateurs  sans  doute, 
non  pas  a révolutionner  la  science  ( je  ne  sais  pas  ce  que  ce 
mot  veut  dire)  mais  à en  rendre  les  résultats  usuels  et 
a en  fixer  les  théories. 

Vous  l’avez  senli,  Citoyens-  Représentais , en  adoptant 
avec  empressement  rétablissement  des  écoles  normales 
lesquelles,  en  donnant  à ceux  qui? professent*  les  veri- 
tables  elemens  de  l’enseignement,  fixent  les  produits  de 
tputes  les  méditations  humaines,  et  empêchent  que  l’espiit 
main  puisse  jamais  rétrograder. 

Yous  compté  ferez  ce  beau  plan  en  le  tendant  à tontes 
les  sciences.  Il  ne  faut  rien  faire  à demi  pour  un  peuple 
dent  la  régénération  est  completfe-  et  le  moyen  de  ne 
pas  élever  l'homme  à toute  la  hauteur  ou  il  lui  est 
conné  d atÿcirrck e , seroit  d’appercevoir  des  limites  au 

veloppemeiil  de  ses  facultés Mais  en  créant  un 

nouveau  système  d’enseignement  et  d’instruction  , eu 
promulgant  un  nouveau  code  pour  l’exercice 
raison  humaine  , vous  ne  dédaignerc 
existait  déjà,  quand  ce  qui  existait  déj 
serve  avec  avantage. 

Paris  renfermait  dans  son  sein  un  établisseim-L  ^ LlLl- 
tanî  plus  précieux  qu'il  étoit  le  seul  résultat  de  l’amour 
des  sciences  .et  des  arts  , et  que  sans  patentes  , sans 
pnvii.eg.es , ' sans  récompenses  d’auCxmc  espèce /il  ras- 
semblojt  les  plus  précieux  moyens  do  propager  eetts 
instruction,  qui  n’est  pas  seulement  destinée  a la  jeu- 
nesse , mais  ' 'v  J ■’  * 
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qui  est  propre  a tous  les  âges,  et  donc 
^ en  dirigeant  les' pensées  de  ceux,  qui  savent 
„ fiértéchir , concourir  d’tine'  manière  si  efficace 
arfection nem ent  du  peuple  entier. 

c c rt  -à-dîre  , quelques  instaws  avant  IV.v 
ancien  régime,  et  an  moment  où  les  @s- 


prits , tourmentés  par  les  derniers  crimes  du  despotisme 
et  agites  par  le  besoin  de  la  révolution  qui  devoit  naître 
se  dirigeaient  naturellement,  vers  tout  ce  qui  pouvait 
accroître  ta  masse  de  nos  connoissances  ; en  1786  des 
hommes  alors  considérables,  mais  qui , remis  à’ieur 
■ place  ont  paru  depuis  si  petits , conçurent  l’idée  vrai, 
ment  louable  de  reunir  dans  mi  même  lieu  tout  ce 
qm , dans  les  arts  et  dans  les  seiènoes  , pouvait  être  offert 
avec  quelque  succès,  ,à  ce  qu’on  appelait  alors  les  gêna 
du  monde  , et  intéressé**  ceux  qui  pouvoient  desire*  le 
perfectionnement  de  ce  qu’ils  s'avoient  déjà:  plutôt  qn» 
les  premières  notions  de  ce  qu’il  importe  à tans  d’an- 
prendre,  ^es  hommes  les  mieux  choisis  dans  les  sciences 
et  dans  l es  lettres  se  chargèrent  d’y  professer  les  theo- 
nes  qu  ds  avoient  pratiquées  , et  l’on  vit , pour  la 
première  fois  peut-être,  les  arts  enseignés  par  ceux 
memes  qui  *s  y étoienh  le  plus  distingués  .(1  V II  pt,roit 
a peu  près  certain  toutefois,  que  îè  but  des  fondateurs 
c a Lycee.  ( car  o est  du  Lycée  républicain,  que  je  parle  V 
n était  pas  , de  propager  les  id  mi  ères,  mais  de  s’emparer 
de  leur  direction,  pour  en  fairfe  tourner  l’influence  ai 
mamaen  ci  une  autorité . dont  la  philosophie  et  la  raison 
recta moient  déjà  si  impérieusement  ï’anéantjstemènf 
(Juoi  qu’il  en  soit , c’est  à cette  époque  qu’ils  insti- 
tuèrent le  ijyeee , où  l’on  admira  bientôt  ia  réunion  et 
i ensemble  des  cours  d’enseignemeris . les  plus  utiles  ci 


(1)  \ oie  i te  tableau  des  cours  rîix 
derrière,  et  le  noua  des  professeurs: 

Physique  ........ 

Littérature  . . . . ... 

Botanit|xre  . . .... 

Anatomie  et  phvsiôlàgîe  . . 
Lconomie  rurale  . . 

CJt ii nie  . 

. Minéralogie  ...... 

Arts  et  métiers  . . 

Math 

ematiqiies 

Zoologie  . . . .... 

•Langue  italienne  . . . . , . 


Lycée  pendant  Pannes 
. .(  DenaVcrîeux. 

. . I.ahnrpe, 

. • Vintenac. 

• . Sue» 

. . Parm  entier. 1 

. . Fo  tire  roi. 

. . Tonne H fer. 

. . Hassftnfràirr. 

. . JOepàrciieux. 

. . Richard. 

. . Boldonu 


/ 
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des  leçons  Iss  plus  intéressantes  sur  toutes  les  partie 
de  l’instrucfion.  Ces  leçons , sur-tout  celles  qui  av  oient 
pour  objet  l’histoire  et  la  littérature  , ne  tardèrent  pas 
a déplaire  *fùx  despotes  d’alors  , dont  les  courtisans  s a- 
perçureiit  bientôt  qu'il  étoit  plus  aise  de  favoriser  les 
progrès  de  T es  prit  htiinairi , que  d’en  restreindre  la  di- 
rection. Leur  suppression  fut  plus  d’une  fois  arrelee 
dans  les  conciliabules  de  Versailles,  D’Eprcsménil  dénonça 
plus  d’une  fois  au  parlement  le  Lycée,  où  L&harpe , 
en  analysant  Montesquieu , osent  combattre  ses  erreurs 
sur  3a  monarchie,  et  où  Garai,  en  traçant  [histoire  des 
Républiques-  anciennes,  façonnent  déjà  nos  âmes  à 1 é- 
nergie  .'républicaine.,  Seguier  prépara  des  réquisitoires , 
et’.  Brétcuil  des' lettres  de  cachet;  mais  1 opinion  «publique 
défendit  le  Lycée.  On  sentit , des  dors  la  nécessité  de  la 
respecter  , et  l’on  li’esa  frapper  un  établissement  auquel 
le  public  se  ; portait  en  foule.  . Vp  • 

Les  fondateurs  du  Lycée  l’aToient  enrichi  d une  bi- 
bliothèque composée  des  meilleurs  livres,  d un  superbe 
cabinet  de  physique,  et  de  tous  lés  u.-.tensiles  necessair  es 
à l’enseignement  de  la  chimie  ; et  le  produit  des  sous- 
crinîidns  payées  par  ceux  qui  vouloient  suivre  les  cours, 
srifeoiri-à  scs  dépenses  ; il  s’est  entretenu  ainsi  sans 
autre  secours  que  fiu-meme  , jusqu  au  coîtitp eue ement 
de  cette  année",  et  il  a eu  les  précieux  avantages  do 
traverser  tous  les  orages  révolutionnaires,  en  conservant . 
au  milieu  de  nous  le  flambeau  d’un  enseignement  d au- 
tant plus  précieux  , qu’il,  étoit  presque  unique. 

Mais,]®  nombre  des  souscripteurs  ayant  csmye  une 
diminution. progressive , l’administration , qni  n a d autre 
intérêt  que  l’amour , dos  lettres,  et  dont  tous  les  soins 
sont  gratuits,  est  dans  [impossibilité  de  continuer  a sub- 
venir à des  dépensés  dont  la  source  est  excessivement 
diminuée  : elle  s’est  adressée  à la  Commission  d instruction 
publique,  et  celle-ci  n’a  pas  balancé  d’exposer  a votre 
Comité  la  détresse  où  le  Lycée  ss  trouve,  et  ce  lui 

demander  un  secours  pour  lui.  . . . . 

Votre  Comité  a considéré  qu  il  ne  sagissoit  point  ici 
de  créer  un  établissement  nouveau , mais  dVmpecher  1 un 
de  ceux  qui  subsistent  eneore , d’étre  irrevocabieraenk 


pas  moins 


venlion  nationale  décrète  : 

Article  r r.  ï m i « r. 

"corde  aux.  administrateurs  du  Lvcée  réhi 
10  somilna  oe  20,000  liv.  à ntre  d’encoural 
»ar  suovemr  aux  frais  de  cet  établissement 


de  l’instruction 


^rU.d’atUi^  î**  *acrifîpe«  déjà  -fiiits  M0d» 
peXn fde3'  fCSenC8S  ct  des  le(tret>  «*«*  de  cotWver 

derôit  soutenir  k Ly^p^àS  Z*™™.™*™1* 
cede  année  ressemblé  à P"W 

succéderont.  Il  s’est  fait  rendre  compte  de  Pé^dl 
taatioa  où  cet  établissement  se  trouve  et  •>  f1’ 

q«e  les  dépenses  s’élèvent  annuelle^m  à So^Ilr  k® 
*“au:s  que  k recette  nest  que  de  jZso  ïiv’  il  -v’ 
donc  un  déficit  d'environ  20,000  1.  que'  Votre  CÔmW  * 

b“j*  «*u  tbsstfisss? 

-squeis , sans  être  sa  propriété  , n’ 
consacres,  à son  utilité  journalière. 

otre  comité  ne  vous  proposera  pas 
celle  sonna,  d’une  manière*  purement  Sratmte.  ’i  ' 
que  vos  bienfaits  cesserotent  d ’êZ une£  * Z 
as  hs  “PP%*-«  de  la  manière  la  p™  K,1,  “ vof 
que  vous  représentes!:  il  vous  propoWa  X "él  P™P  ° 
échangé  un  certain  nombre  dfws^i  I T°U'  en 
distribuées  aux  citoyens  peu  aisés  et  à-.î  m„1t  seiont 
par-la  à étendre  Instruction  sur  la 
la  procurer  avec  le  moins  de  faciüté!  ^ P<ÎUt  53 
Vojci  

La 


II  est  accordé 
blicain  une  somme  de 
meni;,  et  pour  subvenir 

I 

La  commission  nationale 

autorisée  à faire  payer  cette,  somme  aux  adminiStïuzT 
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III. 

Il  sera  remis  à la  disposition,  de  la  Cconimission  <Vios- 
tractioü  pid)lique  96  billets  d’admission  aux  eours  qui 
doivent  être  laits  par  les  différons  professeurs  du  Lycée. 

' I V. 

La  commission  d’instruction  pifoiique  prendra  les 
mesures  les  plus  convenables-  pour,  en  .faire  une  distri- 
bution égaie  dans,  les  48  sections  de  Paris,  aux  jeunes 
gens  qui  par  leurs- talons,  leurs  dispositions  et . leur 
civisme,  se  seront  rendus  dignes  de  cet  encouragement. 

y; 

Le  présent  décret  ne  sera  point  imprimé. 


DE  L’IMPRIMERLE  NATIONALE. 
Brumaire,  l’an  III. 


